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Organe de l'Union Valdptaine, mouvement de défense de la minorité ethnique et linguistique valdôtaine 

Syndicat Autonome 
la " Section des Travailleurs Valdôtains " et les Partis 
Depuis la dernière guerre beaucoup de 

choses ont changé, surtout chez nous, dans 
notre Vallée. Je me rappelle cés grandes 
manifestations du peuple valdôtain protestant 
contre les abus du' régime fasciste. Celui-ci 
était arrivé au point de bannir notre langue 
maternelIe, d'italianiser les noms de nos pays; 
lieu s'en est fallu qu'il ne changeât même 
nos noms de familIes. 

Je me rappelle ces grands congrès d'Aoste, 
de Pont-St-Martin, de Morgex etc... Quel en­
thousiasme, quelIe volonté, quelle entente 
spontanée chez ces gens du peuple accourus 
de tous les coins de la Vallée pour faire 
entendre leurs revendications, et comme ces 
manifestations de force ont contribué puis­
sllmment à faciliter la tâche de nos délégués, 
à obtenir notre statut d'autonomie. 

Pourquoi ne voit-on plus rien de tout ce­
la? Elles étaient si belles ces assemblées de 
peuple; tout le monde y participait avec joie; 
nos monts se renvoyaient l'écho puissant de 
notre chanson Il Montagnes Valdôtaines fI en­
tonnée en choeur à la fin de nos réunions. 
Cette fiamme qui se nomme Il Union Valdô­
taine Il brillait vraiment dans toute sa splen­
deur. 

nance de ses adhérents à un syndicat plu­
tôt qu'à un autre. Mais tout cela n'a servi 
à rien, puisque lors des récentes ' élections 
de 1951 pour les Il commissions internes Il la 

Il Section des TravaiIIeurs Valdôtains Il a été 

écartée délibérément des pourparlers sous 

ce prétexte qu'elle n'est 1 pas une organisa­

tion officiellement reconnue. 

Puisque ' les partis nous traitent de la 

sorte, puisqu 'ils sous-estiment la quantité et 

la qualité des Valdôtains qui travaillent à 

la Cogne et feignent d'en ignorer les as­

pirations, il ne nous reste donc qu'une seule 

chose à faire, régler notre position vis-à-vis 
de la loi syndicale, créer un syndicat au­

tonome, un syndicat qui ne méconnaisse pas 

les légitimes aspirations des Valdôtains et 

qui soit aussi plus juste au point de vue so­

cial. A ce propos et en ce qui concerne par 

exemple la question de la CI contingence dif­

férenciée Il. est-il juste qu'un manoeuvre tou­

che 80 lires d'a~gmentation tandis qu'un em­

ployé en touche 192? Nous en avons assez 

de la direction des partis; j'ai vu certains de 
mes collègues rappelés sévèrement à l'.or· 

dre par le parti parce qu'ils n'avaient pas 

fait la grève pour une Il revaluation Il qui 
leur paraissait, avec raison selon moi, un 

véritable bluff au détriment des travailleurs. 

TravaiIleurs Valdôtains! en avant, formons 

un Syndicat Autonome! Vive l'Union Valdô­

taine! 
BONJEAN 

3lotre 8eoled,jtgrieulture 
ouvrira ses portes en automne 

Répondant au désir du Conseil de la Val­
lée et aux voeux de nombreux agriculteurs, 
une Ecole pratique d'agriculture ouvrira ses 
portes en automne. Son but est de donner il 
la jeunesse paysanne de la plaine et de la 
montagne une formation agricole complète et 
moderne qui lui permettra de poursuivre a­
vec succès le beau et noble métier de paysan. 
Chaque profession eXige une formation et 
un apprentissage. 

Venir à l'Ecole d'Agriculture, c'est mettre 
de son côté toutes les chances de réussite 
pour l'avenir. 1 

L'Ecole d'Agriculture commencera ses cours 
le 5 novembre 1951. 

L'enseignement comprend: . une scolarité de 
18 mois soit : 

- Deux semestr es d'hiver avec cours sur 
toutes les branches agricoles et de formation 
générale; 

- Un semestre intermédiair e d 'été, surtout 
pratique. 

INTERNAT 

Les élèves sl;lÎvront les cours comme in­
ternes à l'Institut qui leur assurera la pen­
sion complète. 

CONDITIONS D'ADMISSION: 

Ne sont admis à l'Ecole d'Agriculture 
que les jeunes gens âgés de 14 à 25 ans 
ayant suivi avec , succès les écoles primaires 
ou autres écoles éqUivalentes. 

Il faut présenter: 
1) Le certificat de n aissance; 
2) Le certificat de fin d'école primaire; 
3) Le certificat de bonne condUite; 
4) Les certificats médical et de vaccination; 
5) · Le certificat de citoyenneté. 

PRIX DE PENSION ET ECOLAGE: 

Les élèves payent pour leur pension men­
suelle, leur entretien et frais d'écolage une 
somme à fixer chaque année. 

La penSion est payable d'avance au début 
de chaque trimestre en argent , ou même 
partiellement en nature. 

INSCRIPTION: 

L 'inscription doit se faire à l'adresse ci­
dessous avant la làn septembre : « ECOLE D'A­
GRICULTURE DE LA ,VALLEE D'AOSTE -
MONT-FLEURY • AOSTE Il . 

Tous les parents qui désirent des rensei­
gnements supplémentaires écrivent à la mê­
me adresse. 

* * * 
Le communiqué de l'Ecole d 'Agriculture que 

l'on vient de lire dit ,bien, dans sa frap­
pante concision, plus eIDcace que tous les 
commentaires, quel est le but de cette Ecole 
et quels les avantages que nos jeunes pay­
s, ns pourront tirer de sa fréquentation: 

Il Le beau et noble métier de paysan Il ; 
ce n'est pas là de la vaine rhétorique; il 
n'en est pas, en effet, de plus beau ni sur­
tout de plus noble; nous l'avons démontré 
autrefois dans ce même journal. Mais ce 
métier est dur, ce qui ôte parfOiS à celui · qui 
le fait le sentiment de cette beauté et mê­
me de cette noblesse. Le plus beau et le 
plus noble des métiers devient vilain et a­
vilissant quand il est servile, quand l'intel­
ligence est abrutie par un travail excessif. 
Il est au contraire le plus beau et le plus 

(Suite page 3) 

Je ne veux pas dire par là qu'elle s'est 
éteinte; elle continue de brûler, alimentée 
par la conviction du peuple valdôtain tou­
chant l'utilité et la nécessité de l'Union Val­
dôtaine. Cette conviction est d'ailleurs cor­
roborée par la constatation de tout ce qui 
s'est fait dans notre Vallée depuis trois ou 
quatre ans, grâce à cette Autonomie que 
notre peuple a revendiquée et reconquise: 
routes, ponts, lumière èlectrique, canaux d'ir­
rigation, téléphones, hôtels etc... Mais tout 
cela ne suIDt pas à tenir continuellement vi­
ve la flamme contre des adversaires qui 
s'acharnent à l'éteindre. 

Projet de subvention pour bâtiments ruraux 
Les partis politiques n'ont rien ppargné 

pour arriver à leurs fins et petit à petit 
ils ont fait des progrès qu'il serait absurde 
de vouloir méconnaître. Contrairement à ce 
qui se passe au sein de l'Union, ils ne né­
gligent pas les contacts fréquents, seul moyen 
de tenir vive la flamme. Pourquoi ne refe­
rions-nous pas quelques congrès de temps 
à autre, au moins un par an? Réunions et 
journaux sont indispensables. Quelque pro­
fondément enracinés que soient nos senti­
ments valdôtains, on ne peut pas prétendre 
que des individus isolés les conservent tout 
le temps ,intacts, surtout s'ils sont continuel­
lement attaqués, comme il arrive trop sou­
vent, par des adversaires plus puissants flar­
ce que plus organisés. 

Je voudrais à ce propos aborder un su· 
jet qui touche plus particulièrement le person­
nel de la Il Cogne Il. Nous avons créé l,a 
Il Section des Travailleurs Valdôtains de la 
Cogne Il afin de défendre là aussi nos inté­
rêts communs, occuper la main-d'oeuvre val­
dôtaine, améliorer les conditions de vie des 
valdôtains. Grâce à notre Section, les inté­
rêts des Valdôtains on été représentés et 
défendus dans toutes les réunions des délé­
gués du personnel. 

La Il Section des Travailleurs Valdôtains Il 
a toujours fait preuve de modération, elle 
s'est sans cesse efforcée de parvenir à des ac­
cords, elle n'a Jamais préJua;é de l'apparte--

Le 6 avril dernier le Conseil de la Vallée 
nommait une commission de 4 membres char­
gée d'examiner des mesures propres à encoura­
ger la construction, la reconstruction et l'a­
ménagement des .habitations rurales. Cette 
commission, composée de M. le géom . Arba­
ney, assesseur à l'Agriculture, et de MM. le3 
Conseillers Dayné Célestin, Dujany .César et 
Nicco Jules, a présenté dernièrement le com­
pte rendu de ses travaux et proposé au Con­
seil de favoriser et encourager les construc­
tions rurales afin d'améliorer les conditions 
d'existence du montagnard et combattre le 
dépeuplement de la montagne. La Commis­
sion a proposé les subsides suivants: 

1) POUR NOUVELLES CONSTRUCTIONS 
ET RECONSTRUCTIONS DE BATIMENTS 
DEJA EXISTANTS. 

On entend par reconstruction les aménage­
ments qui comprennent la restauration d'au 
moins 70 % du bâtiment déjà existant. Les 
s~bsides devraient varier de 30% à. 10% des 
frais établis préventivement, selon le crité­
rium suivant: 

jusqu'à la concurrence de dépense de L. 
1.000.000: 30% soit L. 300.000; 

de L. 1.000.000 jusqu'à L . 2.000.000: 20% soit 
L. 200.000 ; 

de L . 2.000.000 jusqu'à L . 3.000.000 : J 5% 

soit L . 150.000; 
de L. 3.000.000 jusqu'à L . 4 .000.000: 10% 

soit L . 100.000. 

Pourcentage moyen 1B,75% 

750.000. 

Total L. 

Ce total formerait le maximum du subside 
accordé, applicable encore pour les travaux 
allant jusqu'à une dépense de 10.000.000 de 
lires, les travaux dépassant ce chiffre ne 
donnant plus droit à aucun subside. 

Les demandes devraient être accompagnées 
d'un projet comprenant le plan, la section, 
ainsi qu'une analyse avec un calcul métrique 
estimatif. 

2) POUR AMENAGE~ENTS ET AGRAN­
DISSEMENTS DE BATIMENTS DEJA EXIS­
T ANTS ET DE LEURS RELATIVES DEPEN­
DANCES. 

A documenter moyennant un devis rédigé 
par un technicien pour les sommes dépassant 
1.000.000 de lires. Pour les sommes inférieu­
res il suffira d'un devis des dépenses détaillé. 

a) Construction de la simple los se à fu­
mier et des cabinets. A subventionner dans 
la mesure variable de 60 à 30% de la dé­
pense globale établie préventivement et ad­
mise, selon les conditions économiques du 
demandeur: le nombre des têtes de gros bé­
tail que sa propriété peut nourrir, en ad­
mettant le redoublement de cette capacité 
d'entretien par rapport à l'actuelle. En prin­
cipe les fosses à fumier devront être couver­
tes. 

1. Catégorie: 60 % aux propriétés entrete­
nant trois têtes d.e gros bétail ; 

2. ' Catégorie: 45 % âux propriétés entrete­
nant de trois à six têtes de gros bétail ; 

3. Catégorie: 30% aux propriétés entrete­
nant de six à quinze têtes de gros bétail. 

Pour les explOitations ayant une capacité 
d'entretien supérieure, il y a deux solutions 
pOSSibles : accorder le subside calculé par rap­
port aux frais que nécessite la construction 
d'une fosse à fumier pour 15 têtes de bétail; 
n'accorder aucun subside. 

b) Aménagement d'étables ou d'étables a­
vec loinières, caves, magasins, remises pour 
outils. A subventionner dans la mesure va­
riable de 40 à 20 % de la dépense globale 
établie préventivement et admise, selon les 
conditions économiques du demandeur et le 
nombre de têtes de gros bétail que sa pro­
priété peut entretenir. 

1. Catégorie: 40 % aux propriétés entrete­
nant jusqu'à trois têtes de gros bétail; 

2. Catégorie: 30% aux propriétés entrete­
nant de trois à six têtes de gros bétail; 

3. Catégorie: 20% aux propriétés entrete­
nant , de six à quinze têtes de gros bétail. 

Il semble que l'on est de l'avis de n'accor­
der aucun subside pour les étables au ser­
vice de propriétés pouvant entretenir plus 
de quinze ~êtes. Limite de dépense minimum 
donnant droit au subside: L. 30.000, à moins 
qu'il ne s'agisse d'ouvrages servant au pro­
grès de l'hygiène. 

c) Locaux d'habitation. A subventionner 
dans la mesure variable de 35 à 10% de la 
dépense globale établie préventivement et 
admise, selon les conditions économiques des 
demandeurs et de la compOSition de leurs 
familles: 

(Suite page 31 
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Le " Tsan " et le "Fiollet" 
sports issus de la vie pastoraie de nos montagnes 

Genèse et · psychanalyse par L. N. Gerbore 
(Suite et fin) , 

Irréfutablemen t et sans crainte d'un pos­
sible démenti , nous pouvons définir le 51..<b­
conscient collectif valdôtain une argile toute 
pétrie par 'Ia vie pastorale. La vie pastorale 
et la rotation de ses stations de pâture for· 
ment le châssis sur lequ el le temps a tissé 
fil à fil la tunique vivante de l 'âme valdô­
té),ine. Les pâtu rages, le bétail, cette forme 
de vie nuancée entr e le nomade et le sé­
dentaire, ce sont les ganglions archétypiques , 
images représenta.tives des liens qui « com­
muni,onisent» l'individu du groupe ethnique 
~'aldôtain dans sa psyche collective. 

L'image primordiale est transmise ataviqll~­

ment en tant que « possibilité d'image» der · 
rière laquelle il y a la propulsion d'une ex­
périence continuellement réexpérimentée dan s 
le passé. 

A côté de ces un·iverseJ.s ar chétypes: pa­
ternel et maternel , dans la cou·lisse et dan s 
les arrière-plans de la conscience, d'autres 
non moins archaïques et primordiales images 
représentatives inhérentes , à ces archétypes, 
sortes de protéiformes titans, se meuvent en 
quête de projections extérieures. 

* * * 
Le voilà l'enfant valdôtain, à mi-chemin 

vers la puberté, déjà .auxiliaire préCieux de 
l'adulte qui paît le bétail, voilà le fils qui 
aide son père, son frère a\né ou un ami du 
père dans l'activité du pâturage. 

Le pèr e, puissant archétype, le ,plus puis­
sant, la puissance même personnifiée. Le pè­
re est la « puissance» et il a le « bâton ». 
L'enfant par son « désir de puissance» cher­
chera et se procurer a lui aussi le bâton, 
.le jouet le plus 'élémentaire qu'il puisse y 
avoir, le plus facile à ' se procurer; le bâ­
ton sera son " camarade , inséparable, droit et 
plein de noeuds, fait en bois dur et en m ê­
'me temps quelque peu flexible , arme pri· 
mordia,le de défense et d'offense, soutien dans 
lé< marche, outil de travail en même temps 
que jouet; il · en aura beaucoup de soin, il 
l'entaillera pour l'embellir parce que ce bâ­
ton est la projection de sa puissance, il est 
quelque chose qui le place à côté du père, 
qui le rend fort comme le père, et qui, en 
quelque sorte, l'identifie au père. 

Mais le père non seulement est le puissant, 
le fort' par le bâton, il l 'est aussi parce 
qu'il possède. Riche ou pauvre le pèr e pos­
sède tout ce qui entoure l'enfant; c'est lui 
qui donne, c'est lui qui prend. 

. Le père pOSSède des bêtes à lait et à laine , 
plusieurs. têtes de bétail , plusieurs «tsa,von»; 
voilà d 'autres puissants archétypes représen­
tatifs qui tourbillonnent dans le subconscient 
de l'enfant: des animaux avec des cornes. 
Dans cette ima,ge représentative, les cornes 
sont prédominantes, elles sont la force et la 
puissance de la bête, de même que le bâ­
ton est la force et la puissanCe du père; son 
père les dompte et les possède. 
. Les nodosités ramifiées du rhododendron 
«( reussoleun») offriront aux plus grandelets 
du matériel pour construire la bête à cornes ... 
simple fétiche symbolique de l 'archétypique 
chose désirée; l'enfant en aura tout un trou­
peau, troupeau allégorique: brebis, chèvres 
et vaches en même temps, au bon plaisir de 
l'enfant... animaux avec des cornes; ils ne 
dépas·seront pas -la largeur d'une paume et 
un bon tiers de leur lon.gueur sera pris par 
les cornes, des cornes immenses; le reste: 
queue, pattes et museau seront à peine é­
bauchés ou tota.Jement absents. 

Le bâton est le premier jouet de l 'en­
fant, le t roupeau de bêtes en bois son se­
cond... un joli groupe de « tsavon», de bê­
tes cornues; eLles seront ses « feie » ses 
« tcivre» : Plus souvent il dira : « le mihe 
vatse», « le mihe vatsette » ... mais en réalité 
ce jouet qui est appelé « cornaille' » n'est 
ni une vache ni une chèvre, il est tout sim­
plement le fétiche représentatif et générique 
de la bête cornue visée par son be,soin de 
poss.ession, de cette bête qui lui réchau,ffe 
son « baou », .. qui lui fournit ' sa nourriture 

et sol! habillement ,' 

Nous pouvons l'imaginer, notre enfant val· 
dôtain, avec' ses bêtes à lui: les « cornaille », 
et son bâton en main. Très prob3Jblement 
il s'amusera auss'( il "bâtonner ses « cornaille »: 

« 'na batonnaie déri le corne »... Certes ces 
fétiches en bois ne se selfmeuvent pas, évi­
demment ce sera l'enfant qui les déplacera, 
le, groupera, les dispersera; à coups de bâ · 
(on il cherchera à recomposer .le groupe ... 
il dira: (( dzoïo a boqué», je joue à faire ren· 
tl'er les bêtes dans l'espace qui leur est 
r éservé pour paître : (( boqué le vat se l), Voi · 
n la plus gr ande activité mise en oeuvre 
dur a nt la pâture. Et nous pouvons l'ima­
giner avec son bâton brandi, asséner un 
coup juste sur une corne de son fétiche 
en boi·s: (( 'na batonnaie déri le corne», et 
il assène ce coup dé tou tes ses fo rces; bâ · 
ton et imagination aidant, il veut îair e 
rentrer l'animal d'où il s'est échappé. 

Pour cette besogne il a expressément tracé 
quelque part une surface rectangulaire sur le 
terr ain. La (( cornaille» est un jouet so.Jide, 
mais le coup de bâton dépasse en énergie 
sa résistance, le fétiche s'envole et . retom­
be avec une ·corne brisée. Très excité, l 'en­
fant d'un bond le rejoint, il est plein de 
colère et il a nouveliement le bâton levé; la 
vache a désobéi, elle a contrarié profondé­
ment son instinct autoritaire et son besoin 
de puissance, il va la punir.. . son bâton est 
toujours levé. La vache est «( cassée» , le jouet 
ne vaut plus rien, tant vaut en finir... son 
bâton est toujours levé. La vache gît sur le 
terrain présentant en haut l'autre corne. Ce 
sont la colère, l'inst·inct de destruction, la 
(( vindicta n, les déterminantes de ce deuxième 
coup de bâton. Le visage de l'enfant est con­
tra-c.té dans un ri.ctus qui est une pâle i­
ma,ge, peut-être même sympathique, mais i­
mage quand m ême du visage d'Attila tel 
q ue nous le représentent certaines gravu­
res , chevauchant parmi le sang et les flam­
mes .. . : détruire. 

Mais soudainement l'expression d'un visage 
peut subir une métamorphose, nous savons 
que les réflexes nerveux sont très r apides. 
Maintenant le vi·sage de l'enfant est déten­
du , et de ses yeux et de sa bouche très ou­
verte ja illissent des flots de merveille, tout 
son visage transpire l'étonnement. Ce prin­
cipe Archimède même l'avait découvert et 
non prévu, pouvait-il le prévoir notre jeune 
berger valdôtain? ' Evidemment non, son é" 
tonnement ne nous étonne pas. 

Que s'est-il produit? La corne frappée, au 
lieu de se rompre, jouant sur sa base com· 
me sur un pivot, a sollicité la bête en bois 
,'t s'exhiber en une tourbillonnante pirouette : 
la (cornaillen s'est levée en l'air eh tournoyant 
très rapidement, et très rapidement elle est 
retombée devant les yeux ébahis du néo-Ar­
chimède enfant. 

* * * 
Bien que l 'on n'ait aucune preuve certaine 

sur l'origine exacte des jeux du ( Tsan» et 
du (( FioHet», nous pouvons considérer ces 
sports comme issus des jeux enfantins de 
la «( bocatta 'n, du ( baculot n, de la «( tciri­
meHa n et de la (( r obatta» , et il y a là 
toutes les pOSSibilités et le maximum de 
probabilités . 

L 'enquête psychanalytique nous autorise :'1 
lier dans une même . chaîne l'origine, le dé­
veloppement et l'affirmation de ees jeux et 
de ces sports. C'est une chaîne à plusieurs 
anneaux et à un seul grand anneau qui fi­
nit où il commence. Employant le jargon de 
la science physique on pourrait dire que ces 
anneaux se soudent ainsi: l'anneau 1 a, en 
tant que foree centripète, la ' courbe ' centri­
fuge de l'anneau A, dont la force centripète 
est constituée par la courbe centrifuge de 
1. - 1. étant (( individu valdôtain» A. é­
tant (( ambiance valdôtaine ». - Mue par rles 
archaïques images représentatives, l'évolution 
du (( Tsan» et du (( Fiollet» siège dans cet­
te chaîne et e ll e a comme point de départ 
l'extroversion du besoin de puissance pat· un 
bâton et l'extroversion de ' l 'instinct de pro­
priété par des (( cornaille ». 

Tout ce qui est (( Vallée d'Aoste» est issu 
et s'est dév.eloppé dans et par les pâturages , 
dans et par la vie past-ora,le. Le bâton du 
berger et une (( cornaille» quelconque en sont 
les fétiches, don'! la puissance représentative 
est incommensurable. Les ,jeux du (( T·san :) 
et du (( Fiollet» sont joués avec ce même 
bâton. Le ( Fiollet» n 'est que l 'évolution t-ech­
nique de la (( robatta» et de la (( tcirimella» , 

. ayant absorbé ces derniè r es dans un seul 
objet ; symboliquement il n'.est qu'une évolu­
tion de la ( cornaille» cassée . Dans le «( Tsan », 
point d 'appui et levier disparaissent, ;restent 

Haut pâturage, à By sur Ollomont (Photo Bérard) 

la (( rooatta n placée sur une perche, prolon­
gation de la pointe d.e la (( bocatta », (( cor­
naiiIe »cassée. Et la perche du (( Tsan n es t 

pivot-levier qu 'est le (( Fiollet», ne peut-on 
p.as · dénicher une certaine forme extériorisée 
et sublimée du complexe de castration? 

bien encore une longue corne. Toutes ces demand es contiennent une possi-
(( Allé 'n tsan» cela veut dire: aller paî- . bilité de réponse, mais nou s n'affirmons rien .. 

tre; «( dzoïé 
chétypiqüe 
des stations 

i Tsan n c 'est faire revivre l'ar­
vie pastorale dans la rotation 
de pâturage. Le coup même que 

le joueur: (( batteur» vibre au dessus de la 
perche, sur' la bille en bois, c'est toujours 
(( 'na batonnaie dé r i le corne n. Frappée par 
ce coup de bâton, la bille s 'envole. Mais si 
la (( tsa n est ,la station de pâturage la plus 
élevée, où veut-on bien fai r e monter les bê­
tes qui se trouvent . au dernier «( tramail »? 
N'est-ce pas à la (( taïe» ? Or n'a-t-il pas une 
raie cet objet en bois qui sert à recevoir 
la bille du (( Tsan n envoyée par le ( bat­

teur »? 
Cet 

quet », 
fois on 

objet maintena'nt est appelé « bou­
(de (( boqué» probablement), autre­
l 'appelait (( pallet n. (( Pal a », (( pallet n, 

(( raïe», et (( fasse» n'est-ce pas là ces noms, 
peut-être pré-latins, qui désignent ces plate­
formes herbeuses très hautes et presque inac­
cessibles qui sorit les pâturages des cha­
mois et des bouquetins? 

Le jeu du (( Tsan n, ' en lu'1~rnême, ne peut­
il pas être considéré tel qu 'une sorte de réa· 
lisation d'apaisement symbolique à ce rêve­
désir de pouvoir utiliser, après la (( tsa n, 
aussi ces pâturages: « pallet», (( raïe»? Et 
dans le coup de bâton asséné sur cette boule-

Ces demandes, nous nous bornons tout sim­
plement à les formuler en esquissant des 
points d'interrogation, sachant bien qu'on ne 
peut leur faire a ucune r éponse dogmatique 
satis<faisante. Seules la médita tion et l'intui­
tion peuvent nous rendre accessible leur 
intelligence. 

Et quoique notre (( volonté consciente », par 
sa qualité acratique et libertaire, nous pous­
se hors de la boue du subconscient, pers on-
nellement, pour nous et en nous, ces 
boles et ces analogies vivent et se 
vent. Et dans ces images, dans ces 
boles, notre vue à nous, regardant au 

sym­
meu­
sym­
delà 

du spectre visible de la conscience, aperçoit 
ces anneaux magiques situés dans (( l'infra­
rouge» et dans (( l'ultraviolet» du subcon­
scient, ces anneaux magiques d'une même 
chaîne: la vie pastorale valdôtaine, l'adap­
tation du valdôtain à cette vie : tout un pas­
sé qui n 'est pas passé, qui est présent dans , 
le présent et qui par le présent pétrit le 
futur; multiplication d'une primordiale ex· 
périence, vieille et toujours nouvelle e t réex­
périmentée, anneaux d 'un même anneau qui 
commence là où il finit... de j'HOMME A LA 
TERRE, DE LA TERRE A L'HOMME. 

NOUVELLES PUBliCATIONS TOURISTIQUES 
Le Bureau Régional du Tourisme vient d'é· · dition anglaise va paraître sous peu . aulC 

diter deux nouvelles importantes publications soins de Miss Una Cameron. Une édition en 
et une série de cartes postales des costumes langue allemande est également prévue. 

de la Vallée. Dans ces quatre langues paraît aussi la 
Analysons-les séparément en commençant de 

la petite brochure, format de poche, intitulée 
Il Le Val d'Aoste Il. En la parcourant 011 a 
devant les yeux un véritable panorama du 
pays. On ne pourrait à l'heure actuelle oI­
frir au visiteur un choix plus ap'proprié de 
photographies. Ce choix nous le ' devons à 
MM. Bérard, Berthod, Berton, Deffeyes, Guil­
let, Pascal. Leur préoccupation a été celle 
de choisir les documents photographiques qui 
eussent donné une idée marquante du ter­
roir, des moeurs, tout aussi bien que du pay­
sage, des .montagnes et des glaciers. 

En un mot ils ont su faire revivre l'âme 
du pays, donner le sentiment de la vie de 
notre peuple. A côté du vigneron, du paysan, 
du guide, des costumes, nous admirons le 
Cervin, le Mont-Blanc, l'alpage, le village, la 

cascade. 

Une magistrale description de' la Vallée 
d'Aoste, comprenant tout l'essentiel que le vi­
siteur désire connaître, est placée en appen­
dice. M. le prof. Brocherel en est l'auteur. 
En appendice nous trouvons aussi une carte 
touristique en couleur de la Vallée. Marzia­
no Bernardi, l'élégant écrivain ' turinois, a é· 
crit la présentation de l'édition italienne, 
Saint Loup, le romancier de la montagne, 
a présenté l'édition française. Nous publions 
dans ce même numéro , cette présentation IILa 

Vallée d'Aoste: lIaut.Üeu de l'Europe Il . L'é· 

deuxième publication Il Le château d'Issogne Il. 
M. le Prof. Justin Boson en est l 'auteur. 
Il nous décrit d'une façon admirable le châ­
teau des Challant dont il analyse l'architec · 
ture, les peintures, les inscriptions, les scul­
ptures, l'histoire. D'importants documents iné­
dits clôturent l'ouvrage. Si Il Miscellanea Il est 
un livre d'histoire et d'érudition, ce Il Châ­
teau d'Issogne Il est, dans le genre des bro­
chures dédiées aux grandes oeuvres d'art, 
un chef-d'oeuvre. Le texte commente et ex­
plique toute une série de photographies choi­
sies avec un goût exquis. Les lunettes du 
portique sont reprodUites en couleur. 

Voilà ce qu 'il fallait pour que ' le touris­
te puisse conserver un souvenir inoubliable 
de la visite à ce château. Nous attendons 
une . publication analogue sur Fénis et Vero. 

rès. 

Nous signalons pour finir la nouvelle sé­

rie des cartes des costumes. Elles reprodUi­

sent des tableaux du peintre Politi. La sé­

rie comprend Issime, Gressoney (deux su­

jets), Ayas (deux sujets), Courmayeur, Saint­

Vincent, Cogne, Morgex, La-Thuile. 

En terminant ce compte-rendu nous nous 

demandons: à quand un nouveau guide com­

plet de la Vallée d 'Aoste du genre du gUide 

d 'Aimé Gorret? Nous indiquons cette tâche 

;;. un Jeune de bonne volonté. 
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~e SJags d' jtoste, haut~/ieu de l' 8urope 
ne de fidélité jusqu'à nous, cette chaîne 
qui va du château aux plaques de rues (no- ' 
tre temps n 'est plus glorieux) portant les 
noms des derniers fidèles: Abbé Henry .. . E­
mile Chanoux... C'est la grandiose subordina­
tion de l'homme à sa « petite patrie», la 
seu le qui, à l'épreuve des si·ècles , demeure ... 

Du Cap Nord de Laponie au Cap Horn 
en Terre de Fe u j 'ai contemplé des paysages 
plus grand ioses, des sommets plus élevés. 
des eaux plus tumultueuses, des cités plus ar­
chaïques DU p lu s modernes que les paysages, 
les montagnes, les torrents, les cités du Val 
·d'Aoste. J'ai réalisé cette synthèse par un 
effrayant labeur de centaines de milliers de 
kilomètres parcouru s avec leurs périls et 
leur enn ui. Ell e éclate si je cesse d 'avancer. 
J e sais qUe je ne ' puis la r essaisir de ux fois 
dans une vie... Le tourisme à l'échell e mon­
diale est une a ffreuse punition . Mais, voici 
que tout à fait par hasard, je m'arrête ' en 
Val d'Aoste. L'impossi ble synthèse se recons­
titue. Tout ce que j'avais vu, je le redécou­
vr e, mais tout ce qui m'échappait ne m 'échap­
pera plus, bloqué par un miraculeux h asard 
des forces naturelles et du travai.l de l'hom­
me sur un espace qui n 'a pas d ix mille 
kilomètres carrés , aux portes même de la 
France et de la Suisse. 

Les montagnes... Pas besoin de coûteuses 
expéditions pour les approcher. E,]]es sont 
autour de vous, et, mieux, en vous ! Aux por­
tes de la cité d'Aoste, dep uiS l e sommet d,= 
l'Aemilius, un seul coup d'oeil panoramique 
livre tout: Mont-Rose, Lyskamm, Cervin, 
Grand Combin, Jorasses, Mont-Blanc... Un 
dem i-tour sur place, et voici le Rutor , la 
Grivola, le Grand Paradis ... L'Ande ou l'Hi­
malaya ne donnent pas une "vision aussi cam · 
pIète et diversifiée de la montagne. Ell e est 
ici à la mesure de l'homme et des heures 
parcimonieusement comptées d'une vie. 

Le Val d 'Aoste occupe une position de 
charnière à l'intérieur de l'a rc de cercle 
qui dessine les Alpes occidentales. Pour aller 
du Mont-Blanc au Mont-Rose par la corde 
de l'arc il suffit de quelques heures d'automo­
bile. C'est ]a mesure valdôtaine! All er de 
Saint-Gervais à Zermatt par la courbe ex­
téri eure est un long voyage internation al... 
Quittez ce sommet facile, atteint en quel­
ques heures sous un ciel léger déjà méditer­
r anéen, et le règne des neiges éternelles 
disparaît. C'est toujours la montagne, certes, 
mai s a ussi la ter re des hommes. 

Les tours de signalisation de Pont Saint­
Martin semblent encore monter la garde au 
seuil de la Vallée principale . La vieille mai­
son-forte des Comtes d 'Entrèves culmine com­
me son donjon au pied du Mont - Blanc. 
Entre ces deux défenses: t oute la v ie du 
paysan m ontagnard... Les villages r esserrés 
autour de leur église, couverts de lauzes ' 
grises comme les écailles d 'animaux étran­
ges. Les champs. L es alpages qui prennent 
leur élan vers les névés. L'herbe grasse, 
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bleue, drue. Les grands troupeaux en march e 
derri èr e leurs Reines, tintinabulant de son­
nailles dont la musique ruisselle sur les 
pentes ... 

La vallée centrale n'est que l'épine dor­
sa le du squelette géographique . Dou ze val­
lées latérales s'ar ti culent sur e lle et qui n'a 
vu que le val de Doire n 'a rien décou­
ver t.. Le Va l Vény, au pied des trois arêtes 
du Mont-B lanc... une montée vers des Arcs 
de Triomphe de glace. 

Le Val Ferret - profondeurs secrètes de 
sapin s et de mélèzes. - s'épanouit ver s le 
r oyaume des gr and s t roupeaux : les a lpa­
ges des confins valdôtains-suisses. La route 
historique du Petit Saint-Bernard; gr and pas­
sage qui a retenti du fracas des armées en 
marche, d'Annibal à la seconde guerr e mon­
diale. Rochers noirs, pitons portant les nid s 
d'aig,le de vieux châteaux, villages secrets où 
les moeur s, les structures sociales, ont été 
fixés il y a des siècles et n 'ont guère évo­
lu é, voici le Valgrisanche. Monter ver s Rhê­
mes-Notre-Dame c'est retrouver l'Alpe pri­
mitive n a ïvement fixée par les gravures des 
livres de Bourrit, Toe~ffer: humbles villa­
ges, pâtres en sabots, filles aux joues rou­
ges, dans un cadre qui maintient entre l 'her­
be, le sapin , le rocher, l ~ neige, un équili­
bre esthétique que je n'ai jamais r encontré 
a illeurs de par le monde. Valsavaranche est 
une sauvage solitude pré-caucasienne . Cogne 
livre les clefs du Parc National du Grand Pa­
r;ldis - bouquetins bondissants, t ruites re­
montant les torrents glacés - et a résolu­
ment passé d 'un Moyen-Age alpestre avec 
ses femmes en noires robes de bure, au pro­
gr ès d 'une moderne station d'altitude. Les 
vallées du Nord ouvrent un autr e univers . 
Les deux Gressoney, au pied du Lyskamm. 
Un coin de Tyrol enchassé dans le ver sant 
sud des Alpes. Dialecte germanique. Costu­
mes traditionn els . E t le Dimanche, les fem­
mes s'en vont vêtues dO! leurs robes de feu, 
casquées de diadèmes en fil d'or, comme dp. s 
divinités païennes... Brusson, Ayas, Valtour­
nanche . Royaume du Cervin, ce Cer vin qui. 
a marqué pour plusieur s siècles l'âme de 
l'alpinisme. Charles Gas disait: « Le jour où 
la route atteindra Breuil , je mourrai. .. !» La 
route est a rrivée au Breuil, et le grand é­
crivain suisse est mort. Mors et Vitae! Grâ .. 
cc à la route des milliers de citadins pâles 
p ra tiquent le ski et l'alpinisme à Breuil de­
venu station ultra-mod erne, élégan te et tech­
niquement parfaitement équipée. Des hommes 
sil enci eux taillés dans la roche qui les a 
v us naître, les Guides de Valtournanche, hé­
ritiers de Carrel « le bersaglier» attendent 

D'A GR 1 G U il TU RE 
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noble quand c'est l'intelligence qui domine, 

plie, asservit la matière, au lieu d 'être do­

minée, pliée, asservie par elle. Or une E­

cole d'Agriculture c'est justement une insti­
tution où l'agriculteur apprend, (( grâce a une 

format on complète et moderne Il, a dominer, 

a plier, a asservir la matière, â faire de son 

travail, qui est déjâ de par sa nature le plus 
beau et le plus noble (( en puissance Il, le 

plus beau et le plus noble (( en acte Il. 

1( Chaque profession exige une formation 

et un apprentissage Il. Rien de plus vrai. Et 

l'on pourrait ajouter qu'une profession com­

me celle de l'agriculteur, qui exige les con­

naissances les plus variées, de la compta­

bilité a la botanique, de la zoologie a la mé­
canique, du commerce a la chimie et a la 

météorologie, demande une formation et un 

apprentissage comme pas une autre. Hier 

cette formation était donnée ou plutôt acqui­

se d'une façon très empirique, imparfaite, in­

complète. Aujourd'hui, grâce aux découver­

tes de la science et au développement de 

l'industrie, elle peut être donnée ' d'une ma­

nière rationnelle par une école où l'on en­

seigne a la fois la théorie et la ptatique. 

L'agriculture est devenue une science ap­

pliquée ou plus exactement elle est l 'appli­

cation de toutes les sciences, la synthèse 

pratique, concrète, de toutes les branch~s 

dans lesquelles s'est divisée et spécialisée 

l'industrie , par conséquent la véritable for-

matrice de l'individu complet, donc libre, 

indépendant, maître de son destin. Mais cela 

à condition naturellement de connaître ~t de 

savoir appliquer les découvertes faites dans 

teS branches spéCiales, a condition de s'ins­
truire. 

(( Venir a l'Ecole d'Agriculture, c'est met-

tre de son côté toutes les chances de réus­

site pour l'avenir Il. Que les familles ayant 

les moyens d'y envoyer leurs enfants ne 

manquent pas de le faire. Ce n'est pas la 

un . genre d'études qui les détournera de la 

terre, qui en 

traire, il les 

dement, plus 

fera des Il déracinés Il; au con­

attachera toujours plus soli­

profondément . â la terre; il 

les enracinera toujours davantage. Ce n'est 

pas la un genre d'études qui leur appren­

dra â laisser (( vaquer Il le (( bien Il, mais a 

recultiver même ce que l'on a laissé Il va­

quer" faute de ces connaissances scientifi­

ques qui seu les peuvent et doivent rem­

placer l'abondance de bras et le besoin qui 

poussaient autrefois le paysan a cultiver les 

moindres parcelles de sa terre. 

De toutes les oeuvres entreprises et exé­
cutées jusqu'a ce jour par le Conseil de la 
Vallée, la création de l'Ecole d'Agriculture 
est la plus remarquable, la plus digne d'é­
loges, la plus féconde en répercussions nom­
breuses et profondes dans les domaines de 
l'instruction professionnelle ainsi que du pro­
grès social et spirituel ' des paysans valdô­
tains. 

e. D. 

les amateurs qui veulent escalader le Cer­
vin ... « Nous préférons les femmes - m 'ont­
ils confié - car, au moins, les fe mmes n 'e3-
sayent pas de grimper par leurs propres for­
ces, nous pouvons les hisser à la corde dp., 
puis le bas jusqu'au sommet ».. . Confiez-vous, 
Madame, au mu sc le d 'acie r valdôtain!.. . Le 
"alpelline.. . On replonge dans le mystere de 
Iii paysannerie alpestre pour y percevoir la 
len te maturation de l'homme qui veut bip.n 
l a lumière électrique mais n 'accepte pas de 
se la isser déraciner par le « pro,grès »... Gi­
gnod... Saint-Oyen... Grand Saint-Bernard, au­
tre gr and passage où se mêlent l 'ombre vo­
lontair e du « Petit Caporal» et la douceur 
de la chari té chrétienne pratiquée par les 
moines de l'hospice .et leurs chiens géants 
devenus a nimaux officiels de légende.. . C'est 
fini... Ce point gros comme une tête d'épin­
gle sur le planisphère vous a livré ses se­
crets. Ses secr,ets, mais pas son âme .... 

L 'âme du Val , d 'Aoste est encore plus 
précieuse que ses paysages. Elle est née de 
la longue présence de l'homme dans le pay­
sage. C'es t l 'histoire appuyée sur le pays. 
J'ai parcouru la Cordillère des Andes qui 
n'a point d'âme parce qu'il lui manque le 
surn aturel créé par l'amour, le travail , la 
souffrance, la prière de l'homme. J e sais 
maintenant que sans le valdôtain l'aventu­
r e valdôtaine ne vaudrait pas la peine d'ê­
tre vécue. 

Le témoignage de l'homme est ICI millé­
naire. Les portes prétoriennes d'Aoste, l'Arc 
de Triomphe d'Auguste, le théâtre antique, 
les vestiges de la route des Gaules au dessus 
d 'Avise, rappellent la présence cruelle et ci­
vilisatrice des RQmains . Tous les noms qui 
r ésonnent le long de la rou te valdôtaine : 
Bard, Quart, Challant, Avise, Gignod, Sar­
riod de la Tour, forment la chaîne de fi­
délité qu'ont su porter à trav·ers Moyen-Age 
et Renaissance, fiers chevaliers, seigneurs jus­
tes et severes, administrateurs scrupuleux . 
L'ombre des pie'ux moines, comme celle de 
Saint Ours passe sous les voûtes du cloî­
tre médiéval quatre fois séculaire qui dans 
la cité d'Aoste porte son nom. C'est archéo­
logiquement le . plus beau monument de l 'art 
roman en Piémont. Témoignage des gens 
d 'épée, inscrit dans la forteresse de Bard 
qui défendait le' seu il du Val d'Aos,te. Té­
moignage des seigneurs et « grands commis li 
par les 98 châteaux et ouvrages fo rti,fiés qui 
surgissent partout sur les sommets, dans les 
pli.s de la vallée, et donnent au Pays d'Aoste 
un r ecor d du monde: celui de la plus haute 
densité féodale! Ils assurent la continuité 
historique dans le paysage, forment la chaî-

Miracl e du paysage. Miracle de l 'homme. 
L'homme est par tout dans cette montagne! 
C 'est la force de l 'homme qui a donné un 
visage moderne aux antiques légendes.. L 'é­
crivain Marziano Bernardi rapporte une lé­
gende du Valtournanche qui prétend qu'en 
des temps reculés existait une cité au col 

' du Théodule, au-dessus de Breuil; cité en­
sevelie par le$ glaciers telle une Atlantide 
de montagne. Le travail de l 'homme a don­
né le jour à la cité apocr yphe. Grâce au 
té léphéri que du Breuil c'est la population 
d 'une petite ville qui s'installe au Théodule , 
chaque année au mois d'Août. La Doire est 
un des torrents les mieux aménagés . du mon­
de. Chaque décade le valdôtain construit un 
nouveau barrage hydra-électrique. Les grands 
hôtels modernes surgissent partout au coeur 
de la montagne, à Saint-Vincent, . Breuil, Gres­
soney, Champorcher, Peroulaz, Cogne, Cour­
mayeur. L 'homme a vaincu la solitude et mo­
difié le visage des saisons. L'hiver en Val 
d'Aoste était une saison longue et triste. 
Hôtels de ski e,t télésièges berceurs instal­
lent l'homme dans les paysages de neige é­
clatants , à Breuil, Gressoney, Pila, La-Thui­
;e, Courmayeur, sous le grand rire victo­
rieux du soleil. Le travail de l'homme a 
vaincu l'âge de glace qui s 'éternise à 3500 
mètres d 'altitude. Les grands téléphériques du 
Breuil et du Col du Géant y projettent le 

voya~eur . à la stupéfiante vitesse ascension­
nelle de 7 mètres-seconde. Les machines ::mt 
eu pitié de la peine des hommes . Effets de 

contraste. Le fantaisiste peut dîner en habit 
de sOIree à l'hôtel Billia de Saint-Vincent 
dans le cadre le plus luxueux', passer la nuit 
au Casino de la Vallée, y perdre ou y gagner 
une fortune et se retrouver _ à l'aube a u col 

Théodule, au refuge Torino, dans l'air glacé 
des altitudes supra-humaines. 

Accepter le téléphérique et sauver le Mo­

yen-Age, voilà quel est le miracle valdô­
tain. Fidèle au sang et au sol qui ont formé 
sa race, le petit peuple valdôtain n 'a pas 
oublié sa langue originelle, le français, mai­
grE:' le temps et les persécutions. Pour nos 

compatriotes, voyager en Val d 'Aoste est, 
mieux qu'une satisfaction touristique, un ges­

te de bon voisinage. Dans tous mes péléri­
nages montagnards sur trois continents, je 

n 'a i pas rencontré un seul haut-lieu qui four­
nisse autant que le Val d'Aoste de bonnes 
raisons pour aimer la planète qui nous porte; 

je n'ai pas rencontré d'hommes qui donnent 
mieux que les Valdôtains une haute idée rte 

la condition humaine. 

Subventions pour bâtiments ru ra.ux 
(Suite de la t.re page) 

de L. 100.000 à L. 500.000 : 35% soit L. 
175.000, uniquement dans les cas de besoin 
reconnu ; 

de L. 500.000 à L. 1.000.000: 25 % soit L. 
125.000; 

de L. 1.000.000 à L. 2.000.000: 10% soit L. 
100.000. 

Pourcentage moyen: 21,66% Tota l L. 
400.000. 

3} RECONSTRUCTION OU REPARATION 
DE BA TIMENTS DETRUITS OU ENDOMMA­
GES PAR DES SINISTRES: éboulements, a­
valan ches, inondations, chutes de ro.chers, glis­
sements de terrain. A subventionner dans une 
mesure double par rapport aux cas normaux , 
limitée toutefois aux seuls travaux de réta­

blissement des conditions préexistantes. Les 
ouvrages excédants seront subventionnés dans 

la mesure normale. 

Ces dispositions' ne s'appliquent pas aux 
« mayens» et aux bâtiments des a lpages. En 

outre la concession de ces subsides est sou­
mise aux conditions suivantes: 

a ) aussi bien s'il s'agit de nouvelles cons­
tructions que de reconstructions ou d 'aména­
gements, on doit pourvoir aussi à l'amé­

nagement de la fosse à fumier et des cabinets; 

b) l 'ampleur du bâtiment et des dépendan­
ces doit être proportionnée à la composition 

de la famille du propriétaire et à l'étendue 
de l'exploitation agricole à laquelle ils ser­
vent, avec une limite de tolérance égale au 

double de ce qui sert effectivement, a,fin de 

faire face il l'éventuel développement de l'ex-

ploitation et au 
la famille; 

pOSSible accroissement de 

c} ne pourront être subventionnés que ·ces 
ouvrages ayant trait aux bâtiments de l'ex­
ploitation principale et constituant l'habita­
tion habituelle de la famille du propriétaire, 
&. moins que ce bâtiment secondaire ne ser­
ve pendant au moins un tiers de l 'année; 

d) sont exclues de la concession des. su.b­
sides les personnes qui ont déjà obtenu des 
aides analogues de l 'Etat; 

e) la construction d 'abreuvoirs privés n'est 

subventionnée que si les bâtiments ne sont 
pas desservis par un abreuvoir public accessi­

ble et praticable en toute saison; 
f) la concession des subsides en question 

n'est applic8Jble qu'aux seuls travaux com­
mencés . après le 1er janvier 1951. 

Ai~e aux Arfilanl 
Le Conseil de la Vallée a été également 

saisi d 'un projet d 'aide aux artisan's sous 
forme de subsides pour l'achat de machines. 
Ce projet a pour but prinCipal de soutenir 
et de développer les activités artisanalell.. de 
la montagne, qui sont un 
dispensable à notre activité 

rement limitée et entravée 

de la mauvai~e saisQu. 

complément in­
agricole n~cessai­

par la longueur 
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A TRAVERS LA V ALLÉfjj 
ABVIER. - Accident mortel 

Une tragique nouvelle se r épandit dans la 
commune le soir du 4 septembr e, jetant la 
consternation parmi les habitants. M. Clu­
saz Grat, géomètre, venait de perdre la vie 
peu d'heures auparavant dans un accident 
de route, à l'âge de 27 ans seulement. 

Pendant qu'il retournait vers Aoste en 
motocyclette, il rencontrait brusquement :1 
un détour de la route nationale, apr ès Quart, 
la camionnette d'un marchand ambulant ve­
nant en sens inverse et qu'il ne put pas é­
viter, car celle-ci se trouvait complètement 
sur la gauche. Le choc fut d'une extl'ème 
violence et M. Clusaz fut tué presque sur 
le coup. 

Il était marié et père d'un enfant. Asses­
seur communal, il avait rempli les fonctions 
de syndiC pendant plusieurs mois en 1949. 
Outre qu'il était une personne très estimée 
et d'un caractère affable et jovial qui fai· 
sait rechercher sa compagnie, il était aussi 
un professionnel consciencieux et honnête, 
particulièrement apprecle par nos campa­
gnards . Il ne laisse que des r egr ets parmi 
tous ceux qui l'ont connu, et sa disparition 
est une ' perte pour notre commune. 

Les funérailles furent imposantes. Une fou .. 
le considérable y participa avec le concours 
de personnes venues des communes les pluJ 

CHA.'J'II.LON. - Naissances 
M.me Pellissier Thérèse a tenu sur les fonts 

baptismaux la petite Roselia , Rosita, née 
ces jours-ci dans le foyer de M. René Gor­
l'et et de son épouse née Ida Pelli ssier .. 'Nos 
voeux de prospérité au bébé et nos fé licita-
tions aux parents. 

Un petit César vient de réjOUir le 
ménage de M. Nolly Fr anco et de 
Rose Laurent (de St-Vincent) . 

Nos souhaits et fé licitations. 

Décès 

jeune 
M.me 

Mardi 4 septembre la population , de Cono z 
et. alentours a accompagné à sa dernière de­
meure le bon t r ava ill eur et père de famill e 
M. Gaspard Fr ançois Joseph âgé de 59 ans. 

Nos sincèr es condoléances à sa femme, à 
ses enfants et à tous les parents. 

COGNE 
On vient de retrouver le corps de 

M. Antoine Robiolio précipité dans la Grand­
Eyvia le ' 31 Août, lors de l'accident de ca­
mion d 'où s'en tirèrent les frères Enrietti 
(dont Guido est grièvement blessé) . 

éloignées, pour donner au défunt un dernier PONT· ST· lUA.B'J'IN. Accident 
témoignage de la sympathie dont il jouis- mortel 
sait. 

Nous présentons nos plus vives condoléan­
ces à la famille si douloureusement éprou­
vée et particulièrement à sa mère et à son é­
pouse. 

M. P . 

AYDAVILLE 
Le Conseil de la Vallée a entrepris les 

travaux de goudronnage de notre route de­
puis son embranchement à Sarre. Cela nous 
fait plaiSir: nos amis de Cogne aussi sont 
très contents car ils pensent qu'on 
bientôt à goudronner cette route 
Pré-de-St-Ours. 

arrivera 
jusqu'au 

Nous nous réjOUissons et nous remercions 
nos autorités. 

Dernièrement M. Juste Doveil , âgé de vingt­

cinq ans, s'es t tu é sur le coup en tombant 

de sa moto. Nos sincères condoléances à sa 

famille. 

Mariage 
Le 27 août M. Aurélien Neyroz de Syl­

vain a uni sa destinée à celle de la gentille 

demoiselle Lina Massignan. Les meilleur s 

souhaits de la population et en particulier 

des Unionistes à ce nouveau foyer valdô­

tain. 

Sport 
BOSSES. - Décès Le Club Sportif Lys, présidé par M. l'avt. 

Dernièrement est décédé M. Mochettaz Lu- Porté, .organise presque toutes les semaines 
cien, ancien facteur, chantre, préSident des quelque excursion afin de faire mieux con­
rus, homme actif et serviable. naître notre Vallée aux sociétaires du Club 

Nos condoléances émues à sa famille . 

Bureau de Poste 

qui sont très nombreux. Le 29 juillet l'ont 

fit une promena de à Notr e-Dame de Guéri­

son et le 19 août une autre au Breuil. Di­

manche 2 septembre la section cycliste a or­

ga ni sé une excurs ion en autocar à Varese 

pour ass ister au championnat mondial de 

cou r se cyc liste. La vie de ce Club qu i gr ou­

pe p lus de 300 famill es du pays est des plus 

actives et intenses. 

Nos émigrés parmi nOliS 

Ces jours nou s avons eu le p laisir de r e­

voir parmi no us de nombreux compatriotes 

émigrés en France. Nous avons vu égale­

ment, de passage à Pont-St-Martin, le sym­

path ique abbé Petigat, a nimateur dynamique 

de notre co lonie valdôtaine en France . A tous, 

bonnes vacances au pays n ata l! 

V AL'l'OURNANCHE 
L'installation du télés iège de Chanlève pro­

cède très favorablement. La station de dé­
part est entièrement construite. Les poteaux 
en fer qui supporteront le câble sont déjà 
sur place et ils seront dressés sous peu . Cet 
hiver Va ltournanche' aura sa nouvelle ins­
tall ation souhaitée par les hôteliers et les 
professeu r s de ski. Tout Je village en tirer a 

de grands bienfaits. 

Breuil 
M. Hérin est e~ train de bâtir un nouvel 

hôtel au Planet. Il espère pouvoir l'ouvrir 

cet hiver. 

VERRÈS 
A l'occasi on de la f ête patronale nous a­

vons assisté à l'exécution de chansons va!­
dôtaines par la chorale des Trad.itions d'Aos­

te. 
Une gimkana pour motocyclettes avait au· 

paravant attiré aussi une grande foule SUl' 

le terr ain des sports de Verrès. 

Dm. RESP. EMILE PROMENT 

VICE-Dm. MAURICE PERRON 
( 
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Avec l'agrément de la Direction des Pos­
tes d 'Aoste et du Bureau r égional du Touri s­
me, notre Conseil communal a fait toutes 
les démarches nécessaires pour transférer à 
St-Léonard de Bosses, chef-lieu ~ l a · com­
mune, le bureau de poste qui se trouve en­
eore isolé à St-Rhémy, où ne résident plus 
que trois ou qua,tre familles . 

Nous sommes à Echalod d' Arnaz 
Vu que la Direction des Postes ne sem­

blait pas disposée à se charger des frais de 
deux bureaux, un à St-Léonard et un à St ­
Rhémy, la Commune s 'était engagée à en­
tretenir à ses frais une « collectorie» dans 
ce dernier village. Malgré ce sacrifice fman­
cier auquel la population de Bosses se soa · 
,mettait de bonne grâce, tellement le besoin 
de ce transfert du bureau de poste est senti 
par tout. le monde, malgré cette preuve ' de 
bonne volonté la demande n'a pas été ac .. 
cueHlie, comme le prouve cette réponse de 
la Direction de Turin: 

« Con riferimento al precedente carteggio 
si comunica, che il Ministero non ha rite­
nuto opportuno di accogliere la proposta d' 
trasferire a Bosses, capoluogo deI Comune, 
la ricevitoria eSiste-nte a St-Rhémy e di 
attivare in quest'ultima località una collet· 
tcria. Si fa presente che potrà 
modificata la denominazione 
ricevitoria con quella ufficiale 
cioè di « St-Rhémy-Bosses ». 

essere, 5e mai, 
della esistente 
deI Comune e 

Mais les montagnards de Bosses ne peuvent 
croire que cette réponse qui dénote une il!­

complète connaissance du problème, puis~e 

constituer l'e dernier mot et clore pOUl' tou­
jours la discussion. Un problème aussi r éel 
et aussi clair ne peut pas trouver sa solu­
t ion dans une fin de non recevoir qui ne 
fait que maintenir un « statu quO» contre 
lequel la presque totalité de la population 
de Bosses proteste. Un problème réel et clair 

exige une solution positive. 

MAYEN 
MA YEN A VENDRE pour l'entretien de 20 

vaches du 15 mai au 15 juin avec maison 
et étable à St-Nicolas . S'adresser à M. Ger­
!:lore Adolphe - Village Gratillon. 

Précisons: on y était dans l'après-midi du 
2 août. Un médecin de campagne bien con· 
nu dans la zone- et a illeurs, m'embarque dans 
son auto. On quitte la grande route et, en­
filant un chemin rustique en descente et 
traversant un vieux pont à dos d'âne, on 
se trouve sur l'autre versant d'Arnaz, prèS 
ùes bords de la Doire. 

La voiturette ralentit son cours. On est 
saisi d'ench a ntem'ent : des abords pe forêt 
poétiquement champêtres, toute une nature 
verte, calme, sommeillante, une clarté de 
jour voilée, assombrie, des ormeaux touffus 
s'abaissant sur des roches, des carreaux de 
prés au mince gazon, des reflets bleuâtres 
de la Doire, un peu au loin, à travers le.> 
rameaux sur les rives. 

La pensée flotte dans la vision de suaves 
images pastorales qui nous redisent les ver s 
célèbres du Tasse au 7èm"e chant de son 
poème: 

Intanto Erminia infra l'ombrose piante 
d'antica selva ..... 
Plus au delà des toitures gr ises et rou­

geâtres miroitent parmi de grands ombrages. 
C'est le petit village d'Echalod . Nous voici 
à l 'endroit de la cantine. Quelle douce paix! 
Comme l'on goûte le charme de certains 
coins ignorés, silencieux de nos belles con· 
trées! 

A l 'entrée de la cantine, sous un e grande 
treille, un exquis bar·bera · vient nous haus­
ser le ton du bien-être et de l'amitié. On a 
en face l'autre 
ruines sombr es 
il mi-montagne, 

versant d'Arnaz. Voici les 
du vieux château presque 

le vallon abrupt de Macha-
by, à ·son entrée à droite un mamelon i­
solé se projetant horizonta lement en énor ­
me croupe, bon géant portant à son sommet 
le mystique sanctuaire, très au loin le col 
Fenêtre ouvra·nt la voie aux pays de ]" 
Va lleise et de Challant. 

A gauche, très haut, on aperçoit des chau­
mières accrochées aux pentes raides de I<J 
montagne; ce sont les petits villages de ' 
Meriou et d 'Echarlogne où, me dit-on , il y 

a même une école. On ne saurait trouver 
le sentier qui y .conduit. Là-haut, c'est la 

vie libre, pastorale, loin des tracas d'une 
assommante civili sa tion. 

Voici venir vers nous un bonhomme d'E­
chalod, il croit honorer son médecin, une 
autorité, en baragoui nant du piémontais ci 
dp. l'italien, il ignore combien notre pato is 
est agréable et plus familial, et il n'est pas 
le seul. 

On quitte avec r egr et Ech alod . Nous voici 
à Arnaz, près de la grande route, au café 
des touristes. Une bout.eille amie de vin d 'Ar­
naz est à nos côtés et d 'une voix câline 
nous dit: « Soyez les bienvenus chez moi, 
je vous attendais et je vous ferai oublier 
le barbera que vous avez goû té, si exquis 
soit-i l. Près des r oches, parmi elles, des r ay­
ons de bon soleil réverbérés ont pénétré 1 9. 

sè've montante du terroir, lui donnant feu , 
arome et couleur. J 'ai de la parenté, comme 
aussi mon voisin de Donnas, avec le glo­
rieux Torrette. Vi gneron s valdôtains, faites­
moi renaître au plus beau jour , faites re­
naître no:-, bons crus. Labourez, tour mentez 
le sol, et en septembr e haut la coupe aux 
amis! Vous serez célébrés et les plus beaux 
sourires (pour commencer ... ) de nos jeunes til­
les en couronne seront pour vous». 

.rehan (jadis barbegrise) 

Vacances 
de nos émigrés 

Nous avons revu avec le plus grand plai­
sir une foule d'émigrés valdôtains qui ont 
passé leurs vacances au pays natal. 

Nous avons apprécié les paroles d'encoura­
gement qu'ils ont adressé à notre mouve­
ment et à notre journal qu'ils reçoivent avec 
joie. 

Les enfants des colonies ont beaucoup pro­
fité de leur séjour et ils vont repartir avec 
le meilleur souvenir de la terre de ' leurs 
pères. 

L];J COIN DES" PIQUERNES" 

Coup de soleil 
Ce n 'est pas sans une certaine appréhen­

sion que j'ai ouvert le de'rnier numéro du 
Il Monitore l', lequel numéro 'm'est parvenu. 
- soit dit en passant - autour d'un melon 
que j 'avais fait acheter chez l'épicier du coin . 
C'é tait le premier numéro qui paraissait a­
près les vacances, et je ne pouvais m'em­
pêcher de penser: Il qu'est-ce qu'ils vont me 
casse l' su r le dos, à présent qu'ils ont re­
posé leurs méninges fatiguées Il . 

Mais quelle ne fut pas ma surprise en tom­
bant sur un article où un nommé Salvatore 
Prestipino raconte la douloureuse aventure 

d 'un de ses amis, lequel ayant reçu un coup 
de soleil sur le crâne s 'était mis à donner 
la chasse aux chats à travers les rues d'Aos­
te pour s'assurer s'ils avaient tous le derriè­

re de la méme couleur. Et le nommé Pres­

tipino (Salvatore) d'ajouter et préciser que 

le derrière des chats, sous la queue, est rose 

ou à peu près; 1( Rosa 0 pressapoco Il dit-il 

textuellement. Il le sait pOSitivement parce 

que, s'étant trouvé un moment avec son a ­

mi, celui-ci saisit un chat qui passait préS 

d 'eux et... mais laissons la parole au nommé 

Presti pino (Salvatore); 

Il ln quel mentre - dit Salvatore (inutile 

de se demande!' d 'où vient ce Salvatore, 

son nom dit assez qu'il débarque de la Ma­

gna Graecia) in quel mentre un gattaccio 

ci pas si> vicino e tosto J'uomo, con mossa 

abile, l'afferri> al volo (le coup de soleil , 

tout en lui ôtant la raison, lui avait redon­

né par la providentielle loi de compensation 

l'habi·lité des t roglod ytes - à saisir la proie): 

Hai mai guardato un gatto sotto la coda'? 

mi chiese. Il Ma ... non saprei ... Il Il Beh, guar­

dalo adesso: di che colore è il sedere? Il . 

"Rosa 0 pressapoco ... Il. 

Quapd je lus cette extraordinaire nouvelle 

je portai instinctivement la main au som­

met de mon crâne pour m 'assurer si je n'a­

vais pas commis l 'imprudence d 'être sorti 

san s chapeau par ce temps de canicule. Il me 
semblait de voir les rédacteurs du Monitore 

transformés en hommes des cavernes et poursui­

vant des chats sauvages qu 'ils saisissaient 

avec une incroyable dextérité Il con mos­

sa abile, al volo Il; après quoi, leur ayant tor­

du le cou, ils se mettaient à danser en rond 

en tenant leurs victimes par la queue, le 

derrière rose en l'air, pendant que Salvatore 
glapissait un air africain.; à intervalles ré­
gulï'ers l'ami de Salvator~ braillait: Il di che 
colore è il sedere dei gatti? Il Alors Salva­

tore frappait un grand coup sur un tam­
tam et la rédaction du Monitore répondait 
en choeur: Il è rosa 0 pressapoco Il. 

Je n'en revenais pas: dans quel diable de 

canard mon épicier avait - il enveloppé son 

melon? Je me frottai les yeux pour m'assurer 
que je n'avais pas la berlue, je relus la prose 

méridionale d'u nommé Prestipino (Salvatore), 
j'épelai le titre du journal: 1111 Mo-ni-to-re 
Val-do-sta-no Il . Pas d'erreur, il s'agissait bien 
de notre Il Monitore Il. Décidément ses ré­
dacteurs étaient revenus des vacances plus 

fatigués qu 'ils n'étaient partis. 
e. p. 

Châtillon 

POLYDISPENSAIRE 
ouvert aussi aux inscrits à la Mutualité 
Maladies des y eux - Visites et opéra· 

tions: 2we et 4Ule vendredi du mois de 
17 à 19 heures. 

Maladies de l 'ore ille, nez et gorge -
Opération des amygdales, adénoïdes 
etc.: 1er et 3me lundi du mois, de 15 
à 17 heures. 

Maladies de la peau et vénériennes -
Traitement des hémorroïdes, var\ces, 
sans opération: 1er et 3wa mercredi du 
mois de 17 à 19 heures. 

Maladies des dents: Lundi matin et 
tous les dimanches. 

Rhumatismes, arthrite, tl'aitement ra­
pide des névralgies, névrites, sciatique, 
lumbago etc. jours impairs de 9 à 12 h. 

Aérosolthérapie - Marconithérapie 
Rayons X • Rayons ultraviolets 

"1 
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